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33. Re* Pierra-rrlatte 

- ROUBAIX — 

La manœuvre 
contre le Cabinet 

(D'UN RÉDACTEVR SPÉCIAL) 

PARIS, 23 OCTOBRE (Minuit). 
On s'ett étonné dam les milieux politiques que 

le Gouvernement n'ait pas encore fixé la date de 
tentée dei Chambtes. Il peut paraître surprenant, 
tn effet, que les vacances parlementaires soient 
prolongées au moment même où l'on proclame la 
nécessité d'aller vite. 

Voici i explication de cette apparente contra­
diction : Une petite conjuration se Irame dans les 
eoaloiis du Palais-Bourbon. Lis radicaux cartel-
hstet, revenus de fort méchante humeur du Con­
gre* t]e Bordeaux, n'ont pas perdu tout espoir de 
torpiller le Cabinet d'union nationale. Toutefois, 
Us s4 rendent bien compte mm l'état de l'opinion 
publique n'est guère favorable à leur petite opé­
ration. S'ils engageaient la bataille face à face, 
ils iraient tout droit à la défaite; aussi, préfèrent-
ils d'autres méthodes. 

Non tans machiavélisme, ils ont songé à se faire 
ie la question des dettes allie\ s une arme contre 
te Gouvernement ; et cette arme, il faut le recon­
naître, pourrait être dangereuse dans leurs mains. 

Si la Chambre rentrait avant que la Commis­
sion des ' Finance» eût établi son rapport sur le 
budget de 1927. le* « Jeunet- Tares u du radica­
lisme proposeraient à rassemblée de tuer le temps 
en discutant les accords de Washington et de 
Londres. Leur raisonnement serait parfaitement 
insidieux. « Avant de discuter le budget, diraient-
ils, il convient de connaître exactement quelles 
seront les dépentet de f exercice 1927. Par consé­
quent, il faut savoir si, oui ou non, les accords 
seront appliqués. I 

Le Gouvernement, averti de celle manœuvre. 
Va déjouée en retardant la rentrée du Parlement 
jusqu'à ce que soit prêt le rapport de la Commis­
sion. L'ordre du jour de la Chambre sera dès lors, 
pleinement rempli Elle ne tiendra pas de séances 
vides, propices à toutes les entr:pri:es des ennemis 
du miràttère, 

R... 

Comment a été préparé 
le manifeste des banquiers 

I..i « liazctto do Yoss » i-roit sa\uir que la 
picmiù:c réduction du manifeste des ban­
quiers >ur la .situation économique inter­
nationale date de juillet dernier et fut établie 

I a cette époque dans une conversation qui eut 
ileu A Antibes, entre M. Montagu Norman, 
préskient de l;t Banque d'Angleterre, et 
M. Aruistroug. 

Ce texte fut communiqué cu«uite I M. Mel­
lon, ministre américain dn Trésor, qui ae 
trouvait dans le Midi do la France, et qui le 
di.-cuta | son tour par correspondance aTec 
le président Coolidge et M. Winston Chur­
chill. 

Cependant, le journal berlinois insiste sur 
le caractère privé du document dont les gou­
vernements de Washington et de Londres 
n'auraient l'ait que prendre connaissance pour 
leur information, sstns en assumer eu aucune 
façou la responsabilité. 

La « Taegliche Rundschau ». de son eftté( 
dit que le projet de ce manifeste fut la con­
séquence des conversations qui eurent lieu 
l'été dernier à Londres, entre les linauciers 
anglais et le docteur Scbacht, président de la 
Reicbs-bank. 

Le préaident Coolidge 
fera connaître aoua peu son opinion 

Le correspondant du < Morning Post » A 
W' singhton écrit que M. Mellon fera con­
naître sous peu l'opinion de M. Coolidge 
sur le manifeste des banquiers. La décla­
ration ne comportera rien de nouveau, ni 
aucune révélation, mais elle sera simplement 
une analyse détaillée de toute la situation. 
Le président est favorable à tout accord euro­
péen ayant pour but de réduire le tarif des 
douanes tant que le tarif des douanes améri­
caines ne subit aucune modification. 

LES DRAMES 

Le Salon du Franc 
Le Salon «lu franc, dû a l'initiative de 

notre confrère « Taris-Midi », a ouvert ses 
portes vendredi après-midi, au Musée Cai­
llera, A Paris. 

I/e geste des artisto étrangers, faisant 
profiter la France de leur généreux concours 
dans le moment difficile qu'elle traverse, 
mettant a sa disposition une imrcvlle de leur 
talent, mérite notre reconnaissance et notre 
admiration. Ce geste eat un symbole magni­
fique. "Mieux que l'offrande d'une œuvre d'art, 
les exposants apportent .1 la France l'hom­
mage de leur ajfeçUon. 

Cent ch>qTWBte artistoer, iiawni - les plu» 
célèbres, appartenant A quarante nations dif­
férentes d'Europe, d'Asie et d'Amérique, par­
ticipent A ce Salon. Leurs leuvres choisies par 
eux dans le lot de leurs meilleures produc­
tions, forment un eu. mble remarquable. Il 
s'agissait pour eux, mm d'abandonner une 
cBOvre quelconque, choisie parmi celles dont 
on se débarrasse, mais de rivalise' de talent 
pour que leur générosité en ait plus de prix. 

Le veirnrsseige du Salon du franc a eu lieu 
vendredi, A 2 h . 30. Pas assistance choisie, 
oii l'on remarquait MM. Bouju, préfet de la 
Seine; Godln, président du Conseil municipal 
• bJ Paris ; les ambassadeurs des nations repré­
sentées s'y trouvaient. M. Paul Léon, t'.iiree-
teur tes Beaux-Arts, représentait M. Herriot, 
et M. Léger représentait M. Briand. 

Vendredi prochain 29 octobre, aura lien la 
vente aux enchères des œuvres exposées. Son 
produit sera versé A la Caisse des contribu­
tions volontaires. 

• • a » 

L'achat des monnaies d'or 
Paris, 23 octobr. — La Banque de France 

appliquera à partir «"u 25 octobre, pour les 
achats de monnaies d'or, le prix de 19 francs 
par gramme d'or fin, an 1 eu de 19 fr. 55, tarif 
précédemment appliqué. 

•a» 

UNE MARCHANDE D'AILS 
LAISSE EN MOURANT 

30.000 FRANCS D'OR 
Nîmes, 23 octobre. — Au cours d'un rapide 

inventaire effectué au domicile d'une septua­
génaire décédée récemment, on a découvert 
une somme de 30.000 francs en or. Cette femme 
vendait de l'ail sur la voie publique et étant 
considérée comme inî modeste travailleuse. 

• ' • - ' - » 

DU TRAIN DERAILE EN SUISSE 
Deux tué* et trois blessés 

Bellinzone, 23 octobre.— Un train de voya­
geurs a déraillé cet après-midi en gare de 
Castione. Il y a eu deux tués et trois blessés. 

Le fils du Roi du Hedjaz à l'Elysée 

LE PATRON DU CANOT « JEANNOT » 
DE MARSEILLE 

AURAIT ÉTÉ ASSASSINÉ 
Toulon, 23 octobre. — On signale l'inquié­

tante disparition du patron du canot « Jean-
not », M. Simon Torre, de Marseille, au cours 
d'une excursion en mer avec deux jeunes gens. 

11 ne semble plus faire de doute que l'infor­
tuné marin ait été tué à coups de revolver par 
ses passagers et jeté à la mer. 

Le mystérieux couple s'est rendu à la Seync, 
d'où il a gagné Toulon. L'homme a vaine­
ment tenté de vendre une jumelle prismatique 
cUei divers opticiens. 11 s'exprimait en fran­
çais, mais avec un a-ceeut italien très accusé. 

A partir de ce moment, ou perd la trace 
des fugitifs. 

LE BOUCHER PARISIEN SE SERAIT 
SUICIDÉ 

Paris, 23 octobre. — L'enquête se poursuit 
au 6ujet de la mort du boucher parisien, PauJ 
Lemonnicr. trouvé pendu à un arbre près de 
Trouvillc. Il était parti de Paris dans l'après-
midi, et, arrivé à Tronville, était descendu à 
l'Hôtel du Lion d'Or, où il dîna. Puis, après 
une très courte promenade, il se concha. Le 
lendemain matin, à 7 heures, il sortait de 
l'hôtel. A 13 heures, ou le trouvait pendu. 

La situation financière du boucher expli­
querait >a détermination. 

LA MORT MYSTERIEUSE D'UN PEINTRE 

Paris, 23 octobre. — M. Félix de Goyon, 
artiste peintre, venu d'Italie, inquiet de ne 
pas avoir eu de nouvelles de son frire Mario, 
demeurant 83, rue de Lille, depuis seize jours, 
s> rendit hier à son domicile. Les portes de 
l'appartement furent ouvertes et M. Félix de 
Goyon trouva son frère étendu sur un divan, 
la tète fracassée par une balle de revolver. 
Près du corps, on retrouva un petit browning 
dont une seule balle avait été Urée. 

Le suicide paraissait certain, lorsque le 
commissaire «les Invalides ayant recueilli 
certains renseignements, décida de poursui­
vre son enquête. 

» 
UNE JEUNE BONNE 

est arrêtée pour vol de 1.300.000 francs 

de titres et dï pièces d'or 

atWMi -3 octobie. — M, Bûllet. habitant 
Fisnie:-, con.-lata que des titr-.s et pièces d'or, 
d'une valeur de 1.300.000 francs lui avaieni 
été dérobés. Soupçonuant sa bonne, qui l'avait 
quitté la veille en lui déclarant qu'elle recon­
duisait, dans son pays, sa mère venue lui 
rendre visite, M. Bellet porta plainte contre 
la domestique, Lucienne Arnoult, 17 ans, qui 
fut appréhendée avec sa inère, eu moment où, 
tomtes deux, venaient ùe déjioser les titres 
chez un agent d'affaire. Lucienne Arnoult et 
si mère ont été arrêtées. 

L'ÉMIR FAYÇAL QUITTE LE PALAIS APRES LA RÉCEPTION (Photo H. Manoe: ) 

Le Président de la République a reçu kser^S.A. féjrùr Fayçd, chargé officiellement par ton 

père, S.M. Ibn Seoud, de remercier le chef de TEtal de l'avoir reconnu comme roi du Hedjaz. 

SESSION DE LA COUR D'ASSISES 
DU NORD 

Une escroquerie 
de 40.000 francs 

au mandat 
à Wattrelos 

La Conférence impériale de Londres 

Le dXnti d'apparat offert par le Gouvernement britannique aux représentants des Dominions 

actuellement i Londres pour participer à la grande conférence impériale qui doit fixer les 

rapports de la Grande-Brelag.ie et de ses colonies. (Widc Worll photo?.) 

De gauche i droite, au pirtni-r plan : MM. Corerav: {Irlande, général Hcrzog 'Afrique du 

SuJ). M. Maclrenzie King (Canada), M. Baidvin, M. Coaies (Nouvelle-Zélande), M. Monroc 

Derrière : le avharadjih it Duxdtran, lard Birkenhead, M. Churchill, lord Balfour. 

Deuriiu. lundi, comparaîtra devant la Cour 
d'a.ssises du Nord Marcel La vallée. 35 ans, 
commis des P.T.T. A Tourcoing. :n<u!p.; de 
faux et tisajre de faux et d'une escroquerie do 
40.000 francs au mandat, û Wattrelos. 

Voici comment les faits se sont inroduits: 

L'ESCROQUERIE 
Le lundi 4 juillet 1921. tin homme se pré­

sentait un bureau de Poste de Wattrelos ft 
demandait le paiement d'un intitulât-carte de 
41.000 francs, au nom de M. Delvoye, de 
Tournoi»»- Siir présentation • (V'nne ' carte. 
é l'IeclSeuT Aaftft W'Tiow' 'Se M- I)'<Mvoye> il 
touchait le ntoiitaht du' mandat et dispa-
aiissait. » ' ; • • ' 

Le lendemain, la re.-eveusc des Postes, 
M".* Guerlin de Guet/ en examinant le 
mandat-carte, eut des doutes sur son authen­
ticité et s'emi»ressa de télégraphier au bureau 
de Kouen oil il avait été émis. On lui répon­
dit, aussitôt que le mandat avait été établi 
pour 1.000 francs. 

L'ENQUÊTE 
La direction des Postes, informée, procjda, 

de concert avec la brigade mobile de Lille, A 
une ennuête qui ne donna aucun résultat. 

M"' Guerlin de Guor fut renlue respon­
sable par son administration de la somme 
escroquée et obligée de la rembourser. A cet 
effet, une retenue mensuelle de 200 francs 
fut ffectuée sur sou traitement. 

Dans un beau geste de solidarité envers 
loua- Infortunée collègue, les postiers de 
France ouvrirent entre eux une souscription, 
qui rapporta B M première somme <le 10.000 
francs, puis une autre de 4.000. L'adminis­
tration se contenta de ces 20.000 frnncs et 
le produit <k>s sommes retenues mensuelle­
ment A M"" Guerlin de Guer fut remis A une 
cetivre philanthropique, « l'Association des 
Orphelins des P.T.T. ». 

QUATRE ANS APRÈS 
Les années s'écoulèrent et on ne songeait 

plus guère A cette audeoieu.se escroquerie, 
quand l'un des agents des P.T.T. de Tour­
coing, intrigué du genre de vie que menait 
l'un de ses collègues dep-iis tirés de quatre 
ans, sonpçoiinn ce dernier d'être l'auteur de 
l'escroquerie au mau la t. 

Il lit part de ses soupçons I un agent de 
Sflreté >l.e Tourcoing, qui en avertit aussitôt 
le Parquet. M. Thermes, juge d'instruction, 
qui avait été chargé de cette affaire, demanda 
A la brigade mobile dt reprendre l'Informa­
tion qui avait été abandonnée. MM. Cavroi. 
commissaire spécial ; Bouehe. Inspecteur, et 
le; agents de Sûreté de Tourcoing, MM. Bos-
snt et Emile Bouche, se mirent aussitôt en 
campagne et arrêtèrent, le mercredi 23 sep­
tembre 1025, Marcel La vallée, commis des 
Postes, demeurant 116, rue de l'Epldème. 

L'INCULPÉ NIE TOUT D'ABORD... 
L'arrestation opérée, M. Cavroi terquisd-

tionna au domicile de l'inculpé et y découvrit 
plus de 50.000 francs de tltires divers et un 
acte tout récent d'achat de terrains se mon­
tant A plus de 12.000 francs. 

Questionné sur la provenance de cet argent, 
Lavallée dit qu'il représentait les économies 
du ménage, ainsi que l'apport fait par sa 
femme et • lui - lors de leur mariage. Cette 
réponse fut trouvée mensongère, car les 
époux n'avaient, ainsi qu'en témoignait leur 
contrat de mariage, touché en se mettant en 
ménage que 20.000 francs. Quant aux écono­
mies qui avalent pu être faites en quatre ans 
sur le traitement d'un commis des Postes, 
elles ne pouvaient se monter ft plu* de 
40.000 francs. 

...PUIS AVOUE 
Pressé de questions, Marcel Lavallée finit 

pai avouer cfa'il était bien l'auteur ds l'escro­
querie du bureau de Post" de Wattrelos et 
narra comment il était parvenu A commettre 
C2 VOJ. 

Quand le mandat arriva A Tourcoing, le 
commis dies P.T.T. remarquant que la per­
sonne qui l'avait établi avait une écriture 
semblable A te sienne, l'emporta eues lui et 
ajouta au-dessus des mots « mille francs » 
U mention « quarante et un ». 

Restait ft se procurer une pièce d'identité 
au nom de M. Delvoye. destinataire du 
inandat-carte. S» rappelant qu'une carte 
d électeur avait été oubliée i la Poste, il 
l'établit par un habile truquage au nom de 
M nèwoj-e. Nanti de cette pièce, il glissa le 

Pommes de lerre, beurres 
œufs et pommes à cidre 

quittent la Normandie 
pour I Angleterre 

Les journaux parisiens font paraître des 
enquêtes de leurs envoyés spéciaux en Nor­
mandie cjui démontrent que. malgré les dé­
mentis officiels, les denrées nécessaires au 
ravitaillement national ont été raflées par 
l'Angleterre, bénéficiaire d'un change heu­
reux. 

Un de nos confrères affirme (pie si les 
pomnïfâ de terre ne partent plus pour l'An­
gleterre, c'est pour la seule et bonne raison 
qu'elles eont parties depuis longtemps. 

Du 15 mai au 30 juillet environ, des cen­
taines de cargos anglais sont venu? embar­
quer sur les quais de Saint-Malo 74 millions 
de kilos de pommes de terre nouvelles, qui 
ont été vendues pour la somme de 71 millions 
de francs. ' 

— Du beurrer Mais j'en ai vu, Oéclarc un 
.confrère, sur les quais de Saint-Malo, de 
i ChetPbowg; de HenHeur, du Havre, des caisses 
et des paniers pleins, prêts A être embarqués 
soit àj.bors lue» ,o»WgPvsoi6 s<ir le.prtut «les 
paquebots -qhT forit' 'la' ti^vessée-'de 4"Atlan­
tique ou de l'Angleterre. Dans'ja'.plupa'rt des 
gares de la .Manche.'et du Calvados, presque 
tous les jours il en part des cargaisons pour 
Londres, Llyerpool ou Southampton. J'ai'eu 
entre les mains les feuilles d'exportation. 

« Quant aux œufs, ils ue's'en vont pas. 11* 
fuient, ils fuient nos marchés on, malgré des 
cours si élevés, ils n'ont que du mépris pour 
notre pauvre franc. 
• « Des wagons chargés de pommes ft cidre 

s'enfuient, eux aussi, vers la côte. Depuis le 
début de la récolte, le port de nonneur en a, 
.\ lui seul, envoyé en Angleterre, 89.000 hec­
tolitres, soit 4.807 tonnes. Et comme la 
récolte est déficitaire, cette formidable expor­
tation risque de priver presque un tiers de la 
France de sa bolitson favorite. » 

LES DETOURNEMENTS 
D'UN RECEVEUR D'ENREGISTREMENT 

Reims. 23 octobre. — Henri Lacaze, ftgé 
dt 28 ans, receveur ide l'enregistrement ft 
Vllle-en-Tardenols. s'est constitué prisonnier, 
ft Saint-Réui.v-en-Botizemont. 

Il aurait détourné 300.000 francs au pié-
judice de l'Etat. 

e> 

LA FOIRE GASTRONOMIQUE 
DE DIJON 

La célèbre Foire Gastronomique de Dijon 
ouvrira ses halls et ses palais le samedi 6 no­
vembre prochain. 

Pour le million de visiteurs qu'elle attend 
cette année, la vieille caspitale des grands ducs 
i'Oocident se pare de toutes ses grâces et 
prépare treize journées de t'êtes et de galas 
splendides, auxquels M. Bokanowski, ministre 
du Commerce, a promis de présider. 

• 

Le divorce du prince Eitel«Friedrich 
fils cadet du Kaiser 

Berlin, 23 octobre. — Le jugement pronon­
çant le divorce entre le prince Eitel-Friedrieh 
de Prusse et la princesse Sophie-Charlotte 
d'Oldenbourg u. été rendu. Les torts sont mis 
à la charge du mari. 

Le mariage avait été célébré à Berlin le 27 
février 1906. 

e> 

Les revendications des cheminots 
Une délégation reçue par M. Tardicu 

Paris, 22 octobre. — T_"ne délégation de 
la Fédération confédérée «tes cheminots a été 
reçue, ce matin, par M. André Tardleu, mi-
sistre des Travaux publics. Elle s exposé les 
répercussions des conditions économiques 
actuelles sur la situation générale des che­
minots. 

Le ministre a pris acte de ces revendica­
tions, qu'il examinera avec bienveillance. 

mandat-carte dans un sac de courrier destiné 
A Wattrelos et entra, ainsi que nous le rela­
tons plus haut, en possession tes 41.000 fr. 

ADROIT ET RUSÉ 
On eut pu croire après ces aveux que l'ins­

truction serait rapide; il n'en fut rien, car 
Marcel Lavallée usa d'adresse et de ruses 
pour se disculper, allant même jusqu'A affir­
mer: qu'on l'avait poussé A dire qu'il était 
l'auteur de cette escroquerie, lors qu'il y 
était complètement étranger. 

Malgré les réticences de Lavallée, M. Ther­
mes, juge d'Instruction, acquit la certitude 
de l'inculpation du commis des Postes et 
envoya son dossier devant la .Chambre des 
mises en accusation, qui renverya l'escroc 
devant la Cour d'assises. 

Disons en terminant, que Marcel Lavallée 
sera défendu par M* Thelli*r. avocat au bar­
reau de Lille. 

Un immense incendie 
à Tournai 

Le feu dévore un asile d'aliénés 
Le sauvetage des malheureux 

Un Incendie qui a pris rapidement une 
grande extension, s'est déclaré samedi après-
midi, vers 3 h. 3/4 , ft l'Asile des Aliénés 
de l'Etat, rue de l'Asile, ft Tournai, derrière 
la caserne du .T Ohass.tirs A pied. 

Le feu a pris dans le troisième quartier 
de l'asile, ft gauche de cet établissement, où 
se trouvent enfermés les fous furieux. 

Le feu fut aperçu par le frère Herculin, 
qui est chargé de la surveillance des fous 
furieux. 

LES MESURES DE SAUVETAGE 

L'alarme fut immédiatement donnée et le 
premier soin des Frères de la Charité qui 
dirigent rétablissement fut de sauver les 
91 furieux et les 76 gâteux qui étaient soi­
gnés directement en-dessous du bâtiment où 
sévissait l'incendie. L'évacuation se fit heu­
reusement sans incident sous la direction 
des FrC'ies Herculin. Tertullieu et .Mac'.o. 

il y avait en ce moment-lA 45 hom­
mes. On lit traverser la grande cour ft ces 
malheureux enveloppés dans des convertu-
res, les uns même étaient nu-pietls. Mais on 
ne pouvait prendre plus de précautions ft 
cause de l'imminence du dauger car, le feu 
activé par un vent violent, avait pris de 
l'extension presque eu un clin d'oeil. Certains 
fuus furieux étaient même encore revêtus 
de la ceinture ou de la camisole de force. Le 
sauvetage put se terminer sans encombre et, 
tandis que s'opérait cette évacuation, les 
pompiers étaient alertés et inoius) d'un quart 
d'heure après, vers 4 h. 15, ceux-ci étaient 
sur les lieux avec tout leur matériel. Mal­
heureusement, on se heurta ft de très glan­
des difficultés pour trouver de l'eau. 

La LUTTE CONTRE LE FLÉAU 

Après quelque temps (le tâtonnement, on 
put mettre eu pression la moto-pompe à la 
citerne de la Brosserie et de la ferme de 
rétablissement, et les courageux pompiers, 
aidés du personnel domestinue. purent com­
mencer ft noyer les bAtiments déjft tout en 
l'eu sur une longueur de pris A* 1Ô0 mètres. 

Entretemps. le personnel, sous la direc­
tion de Frères, travaillaient d'arrache-pied 
avec pioches, pelles et haches pour abattre 
le toit d'un couloir de communication qui 
relie les trois quartiers en feu au reste des 
bAtiments. Après un travail acharné, les 
travailleurs réussirent à mettre complètement 
ft bas le toit de ce couloir. Dès ce moment, 
tout danger d'extension était écarté. Mal­
heureusement, malgré les efforts des pom­
piers et du personnel, les flammes avaient 
complètement envahi les trois quarti.-rs. qui 
ne fprnjaiênt plus, nue demi-heure plus tard, 
qu'une fournaise ardente. 

Les furieux furent rangés dans un bftti-
ment assez éloigné ; ils ne firent aucune 
opposition quand on les transféra, sous les 
flammes, dans l'autre bâtiment. 

Quant aux gfttetix, ils se laissèrent trans­
porter sans trop de résistance. 

Pour la nuit, la direction prit des mesures 
pour les conduire ft la prison et éventuelle­
ment ft l'hôpital militaire. 

Aux premiers appels du tocsin, les sens 
de police étaient venus assurer le service 
d'ordre, aidés quelques instants plus tard par 
des piquets du 11™* d'artillerie et du .'!"" 
chasseurs ft pied, ainsi que des gendarmes. 

LES DÉGÂTS 

Il est aussi difficile d'évaluer le moulant 
des dégâts que de fixer d'une façon même 
approximative, les causes de l'incendie, d'au­
tant plus qu'aucun Indice ne saurait plus être 
relevé ; tout est consumé dans les bâtiments 
sinistrés. Des ouvriers étalent occupés A 
poser l'électricité. Peut-être y a-t-ll eu un 
court-circuit ? 

Nous avons remarqué sur le théâtre de 
l'incendie. M. Asou, bourgmestre de Tour­
nai ; M. le Commissaire d'arrondissement ; 
M. l'échevin Xeven ; M. Henri Carton, re­
présentant M. Louis Carton, conseiller com-
muna.l -

LA COURONNE DU CHRIST-ROI 

LE CARDINAL DUBOIS 

prend livraison de la couronne du Chritl-Roi 
qui tara solennellement installée le 31 octobre 
prochain dont la basilique du Sacré-Cœur 

de Montmartre, 

CONFIANCE MAL PLACÉE 

Un voyageur en bijoux dépouillé 
par un commerçant étranger 

Marseille, 23 octobre. — Un voyageur 
d'une importante bijouterie de Paris, qui 
avait déposé chez un commerçant étranger sa 
malle d'échantillons renfermant ponr plus de 
400.000 francs de bijoux, s'est aperçu, après 
une courte absence, que le commerçant s'était 
enfui avec M malle. • 

LE CRIME 
du Faubourg de Bétbune 

à Lille 
VII 

L'ULTIME E1NTRETIEN 
L'enqnPte .1 révélé qu'André Lefebvre avait 

quitté Lille ft cinq heures. Si on* calcule le 
temps nécessaire pour aller, en auto, te la 
Bourse de Lille au chemin de la Solitude et, 
dï lft. ft l'hôpital de . la Charité, ou l'on 
ai'fivait vers six heures, il reste une demi-
heure dont l'emploi reste inexpliqué. 

Notre enquête nous révèle que, pris de 
stupeur et d'horreur, André s'est écrié: 
« Maman! maman, qu'as-tu fait? ;>, et M"' 
Ivefebvre de répondre, etolqne: « Je t'ai 
délivié! » 

Il est inadmissîVle qu'André soit resté 
calme devant cotte réponse: inadmissible 
aussi que. devant le corps sanglant de la 
jeune femme, il n'ait pas cherené ft la secou­
rir, ft la rappeler ù la vie. 

Devant la certitude de cette mort, il aurait 
levé la mniu sur la meurtrière, mais se rappe­
lant que cette femme était ta mère, il 
n'iiCjÇomplit pas le geste! 

Minutes d'angoisse et d'horreur, où le 
corps et l'esprit, dans un appel désespéré, se 
tendent vers un secours. Ce qui s'est passé, 
l'iaterrsgàtoire nous le dira. André prétend 
être parti aussitôt du i. une course éperdue A 
ti. vers lu ville, il la recherche tlts nêdecins. 
pour aboutir au Pavillon Olivier oft.il ne fut 
pas reçu, et pour ne rendre, de lft. ft l'hôpital 
d; la Charité. 

De l'avis de tous, jr"" Lefebvre avait pré-
l«iré l'aprêa crime, comme l'avant-crime. 
Ainsi . pour laisser ft Antoinette tonte sa 
quiétude, c'est avec calme qu'elle demande 
à sou fils ,1e prendre lo chemin de la Solitude. 
Elle voulait doue, au moment oil elle frap­
perait, se trouver dans un endroit désert. 

Tout porte ft croire que M™* Lefebvre 
•spécalt conduire sa victime ft Eournes pour 
y simuler un suicide, l'heure était propice, 
les clercs seraient partis et la bonne était en 
vtteances. 

I l e s t probable aussi qu'une scène violente 
a mis au:< prises ),i uiêre et le fils et 
qu'André aura résisté aux désirs ou aux 
ordres de sa mère. 

Qui sait même si le («iitvre mari, daus son 
dé.-, spoir, a trouvé immédiatement la force 
îicccssaire pour conduire tme voiture devenue 
subitement le corbillard de son amour et de 
ses espérances. 

Celle qui garde tout son sang-froid, c'est 
Madame Lefebvre ! 

A l'IiOpltaî de la Charité, froidement, elle 
tend ses mains t >i;gies du sang de son petit-
fils et demande de l'eau pour se laver. 

Oc qui porte à. croire que tout & été calculé 
pour simuler le suicide, c'est que.le chapeau-
cloche d'Antoinette qui pourtant iui serrait 
fortement le front, est indemne. Il a été 
soigneusement relevé par le canon du revol­
ver au moment du crime. C'est du moins 
ce qu'a déclaré Madame Lefebvre. 

Mais d'abord elle a soutenu ht thèse de 
l'accident : je montrais le revolver à ma 
belle-fille, elle se pencha et fit un geste pour 
chasser une guii'e, le coup partit : elle était 
morte. Interrogée adroitement par le juge 
d'Instruction, elle a déclaré qu'exaspérée 
par une discussion orageuse qui l'avait mise 
aux prises avec André, au moment du déjeû­
ner ,â propos d'Antoinette, elle se trouvait 
encore sous le coup de la es être, au moment 
île monter en voiture. • 

André Lefebvre, au contraire, certifie qu'au­
cune discussion n'a eu lieu, et qu'il n'a pas 
été question d'Antoinette, Madame Lefebvre 
a confessé ensuite avoir tué Antoinette sans 
aucune préméditation. 

Certains disent que Madame Lefebvre 
serait irresponsable. 

Or. dans son attitude avant le crime, on 
tu découvre que préparation méticuleuse, pré­
sence d'esprit soutenue, décision froide, 
gestes et paroles concertés. 

De même après le crime, son allure Impas­
sible et indifférente témoigne d'une volonté 
persistante, au service de gestes calculés. 

Et après son arrestation, elle regrette le» 
conséquences de son acte pour les siens, pour 
les journaux qui publieront les circonstances 
du crime, jamais elle n'a manifesté de pltlô 
pour Antoinette. 

Et .tics lettres qu'elle écrit depuis son 
arrestation témoignent d'une femme qui se 
possède, qui continue A gérer la maison, A 
donner des indications pour le ménage, en 
même temps que des conseils pour la santé 
de son fils. 

Il fut question dans la famille Lefebvre 
d'obtenir le concours de la famille Mulle 
pour accréditer la version de la folie ches 
Madame Lefebvre: André fut lnterrsgé par 
la famille Mulle qui. révoltée, se lefusait A 
toute intervention de ce genre : t Si on me 
demandait si ma mère est folle, en mon tme 
et conscience, répondit André, je dirais : 
Non; elle n'est pas folle ». 

Les médecins-légistes ont d'ailleurs conclu 
A l'entière responsabilité. 

Le geste précis de Madame Lefebvre, 
tuant du même coup la mère et l'enfant, 
dépasse en norrear tout ce qu'on peut con-_ 
cevoir, et la France entière attend la ver­
dict de ce procès retentissant. 

81 notre pitié va vers la famille Lefebvre, 
si cruellement éprouvée, elle ne saurait 
s'étendre ft la meurtrière. 

Quelles que soient les divergences qi:i • 
nient pu exister entre les deux femmes, rien 
ne i>cnt disculper la belle-mère, ni atténue t 
la terrible responsabllté qu'elle a délibéré­
ment et froidement assumée. 

Que les parias de la société qui luttent 
sans cesse poux vivre en traînant la misère 
deviennent soudain des révoltés. On le com­
prend. Les mauvais exemples, les bas Ins­
tincts, l'ignorance, la faim sont de redou­
tables germes de violence, de haine et de 
mort. Mais que les privilégiés de la via et 
de la fortune deviennent A leur tout des 
assassins, voilft qui est horrible et mon»- ' 
trueux. 

Instruite et cultivée, M"' Lefebvw, très 
riche, n'avait rien A désimr; comblée par la 
vie, elle arrivait A la vieillesse avec nae 
famille agrandie, où le sourire d'une femme 
Jeune, aimante, vivante, apportait son chaod 
rayonnement. 

Son milieu, sa aalsnaaçe, son éducation. 

audeoieu.se
oft.il

